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FRANÇAIS  ÉMIGRÉ 

A L A 
D’UN  DE  SES 


La  politique  de  l'Empereur 
affaires  de  la^ 


' A F E R T I S S E M E jsr  T, 

Cet  écrit  étoit  déjà  sous  presse,  lorsqu’on  a reçu 
lanouvelie  de  la  mortderEmpereur.  Comme  les  ré- 
flexions qu’il  contient  ne  cessent  pas  d’être  vraies  , et 
qu  elles  p^uV'e'3S‘t- , naal^ié  .cè  triâtà  évérremént  , être 
encore  égalernent  utiie||5  on  n a pas  c^u  devoir  en 
discontinuer  l’impressiS.  Tout  ce  qui  peut  jetter 
quelques  lumières  sur  le  chemin  de  la  gloire  , est 
fait  pour  intéresser  Is  jeune  Souverain  qui  va  en 
parcourir  la  carrière. 


D'  .U  N 

FRANÇAIS  ÉMIGRÉ 

A LA  LETTRE 
D’UN  DE  SES  COMPATRIOTES. 


Sur  la  politique  de  r Empereur  relativement 
aux  affaires  de  la  France, 

Je  conviens  , Monsieur  ,.qu:^  la  politique 
de  TEmpereur,  relativement  aux  afFahes  de 
la  France  , nest  pas  facile  à expliquer  : mais 
je  n’adopte  pas  Ja  solution  que  vous  donner 
aux  problèmes  qu’elle  présente , ni  le  pro- 
cédé que  vous  avez  suivi  pour  les  résoudre. 
Vous  suspectez  les  vues  de  Sa  Majesté  Im- 
p-.^riale  , parce  quelle  les  tient  sécrétés  : 
moi  , je  n’exige  pas  , pour  rendre  justkè  à 
la  droiture  de  ses  intentions,  qu’elle  mette 
le  public  dans  sa  confidence.  Vous  la  jugez 
indiscrètement  sur  des  apparence! 
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peuses  I je  cherche  , au  contraire  , a cou- 
noître  cè  quelle  fera , en  examinant  ce  qu  elle 

doit  faire.  , 

‘ Voyez  , Monsieur  , laquelle  de  votre  me- 
tiiode  ou  de  la  mieiiné  nous  a condùits  jus- 
qu’à présent , à uri  résultat  plus  exact, 
Parce  que  l’Empereur  sembloit , il  y a quel- 
ques mois  , oublier  les  intérêts  de  la  France, 
vous  affirmiez  , sans  hésiter,  qu’il  les  abp- 
donnoit.  Je  combattois  alors  votre  opinion 
et  ses  motifs.  Je  dtsots  que  1 Empereur  sui- 
vroit  sans  doute  la  loi  qui  lui  étoit  imposée 
par  l’honneur  et  par  l’intérêt  de  sa  propre 
sûreté.  Je  disois  ; non  , H ne  renoncera  pas 
à la  gloire  d’être  1«  vengeur  des  Rois.  Il  ne 
se  fera  pas  un  jeu  des  engagemens  qu’il  a 
éontractés  à Pilnitz.  U ne  s’endormira  Jias 
sur  le  trône  , en  attendant  que  son  tour  soit 
venu  d’en  être  précipité.  11  ne  croira  pas 
que  Louis  XVI  soit  sorti  d’esclavage  , lors- 
que tant  de  signes  certains  et  évidens  attes- 
tent la  continuation  de  sa  captivité.  Il  ne  se 
détachera  pas  des  Puissances  dont  il  a pro- 
voqué lui-même  la  confédération  ; il  n ap- 
prouvera pas  la  violation  scandaleuse  des 
traités  dont  il  est  le  principal  ga.rant  ; il 
n’abandonnera  pas  les  Princes  de  l’Empire,' 
qu’il  doit  protéger  , aux  rapines  exercées 
contr’eux  ; il  ne  laissera  pas  impunis  les 
outrages  dont  la  Reine  , sa  sœur  , est  sans 
cesse  abreuvée  p ii  n’endurera  pas  les  inso- 
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lentes  bravades  des  rcprésentans  de  la  po- 
pulace Française  ,les  insultes  que  leurs  fou- 
gueux orateurs  vomissent  contre  lui  du  haut 
de  leur  tribune  , les  impérieuses  conditions 
qu’ilsjui  dictent  avec  audace. 

Vous  savez  aujourd'hui  que  j’avois  rai- 
son. Vous  savez  que  l’Empereur  est  résolu 
à déployer  toutes  ses  forces  contre  des  re- 
belles , ennemis  du  ciel  et  de  la  terre.  Bien- 
tôt ses  troupes  , précédées  de  celles  du  Midi , 
suivies  de  celles  du  Nord  , accompagnées  de 
celles  de  la  Prusse  et  du  Corps  Germanique, 
marcheront  rapidement  vers  nos  frontières  ; 
et  la  foudre  , prête  à partir  du  sein  de  cette 
vaste  coalition  formée  par  l’intérêt  de  tous 
les  Empires  , va  écraser  le  monstre  dont  les 
fureurs  ont  ravagé  la  France  , et  dont  les 
rugissemens  épouvantent  l’Europe. 

Cependant,  Monsieur  , vous  n’êtes  pas 
corrigé  de  vos  jugemens  téméraires,  et  votre 
première  erreur  ne  vous  a pas  mis  en  garde 
contre  des  erreurs  nouvelles, 

U L’Empereur  , dites-vous  , a voulu  que 
les  Français  émigrés  ne  conservassent  au- 
cunes forces  militaires , aucune  apparence 
de  rassemblemens  , ni  dans  ses  propres 
Etats  ,•  ni  même  dans  les  électorats  de  Tièyes 
et  de  Mayence  ; et  de  cette  mesure  dont 
1 extreme  rigueur  vous  blesse  , mais  dont  les 
motifs  vous  sont  inconnus , vous  concluez 
précipitamment  qu'il  veut  réduit^  les  frères 
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du  Roi  à rimpossibilité  d’agir  ; qu'il  veut 
que  CÈS  Princes  magnanimes , et  le  vaillant 
Coudé  , et  Félite  de  la  noblesse  Française 
soient  exclus  de  cette  sainte  ligue  qui  doit 
rétablir  dans  notre  Pat  lie  désciée  les  droi  s 
du  éîdne  et  ceux  de  rautel , l’ordre  public 
Gt  les  sûretés  sociales.  Or  , ajoutez-vous  , 
pourquoi  voudroit-il  amsi  neutraliser  les 
vrais  Défenseurs  de  la  Monarchie s’il  ne 
se  proposoit  pas,  ou  d’en  changer  la  forme, 
eu  d'en  démembrer  quelque  partie  ? Il  sait 
que  les  fils  de  France  ne  pourroieni  consentir 
ni  à des  innovations  dans  les  bases  de  notre 
ancienne  const  tution  , ni  à la  cession  d au- 
cune province  du  Royaume  ; et  en  les  écar- 
tant, il  ^roît  détourner  le  seul  obstacle  , ou 
du  moiî.s  l’obstacle  le  p’us  fort  qui  puisse 
traverser  ses  desseins. 

Ce  ne  sont  là.  Monsieur,  que  d’injurieux 
soupçons  qui  blessent  à la  fois  îa  justice  , la 
sagesse  çt  l’honneur  de  Sa  Majesté  Impé- 
riale ; je  vais  les  détruire  : nul  bon  Fran- 
çais ne  doit  tolérer  que  .ron  calomnie  un 
IVince  qui , le  premier  a excité  le  concours 
des  Puissances  à qui  la  France  devra  son 
salut. 

Q;ie  le  baron  de  B....  travaille  , sans  trop 
savoir  ce  qu  il  veut  , à des  conciliations  im- 
praticables' ; qu’il  ait  en  vue  , comme  on  le 
prétend  , d’établir  deux’ chambres  qui  for- 
meront dl^  'coîps  législatif  toujours  subsis-. 
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tant  ; qu’îl  se  consume  en  vilns  efforts  pour 
assurer  la  réussite  de  ce  projet  otr  de  tout 
autre  parti  mitoyen  dont  il.  n'appcrçoit  pas 
les  dangers  ; qu’il  s’y  attache  avec  une  obs- 
tination dont  les  bons  citoyens  grmissent  ; 
qu’il  sacrifie  à ses  vues  peîsonnellcs  le  saiot 
de  l'Etat , la  gloire  de  son  Roi  et  le  bonheur 
de  sa  Patrie,  il  ne  faut  pas  s’en  étonner  : 
c’est  la  conduite  d’un  homme  qui  , avec 
plus  de  vanité  que  de  lumières  , a la  manie 
de  jouer  le  premier  rôle,  de  fixer  sur  lui 
tous  les  regards , de  ne  souffrir  aucun  coo- 
pérateur. Mais  que  font  à Sa  Majesté  Impé- 
riale les  folies  prétentions  , les  petites  intri- 
gues , les  rêveries  politiques  du  pauvre  Ba- 
ron Est  ce  lui  qui  dirige  le  cabinet  de  Vien- 
ne ? Est-cc  lui  qui  dispose  des  trésors  et  des 
armées  de  la  Maison  d’Autriche  ? 

Sans  doute  il  est  de  la  magnanimité  des 
Souverains  de  rétablir  l’ordre  public  dans 
un  malheureux  Etat  que  l’anarchie  dévore  ; 
il  est  de  leur  devoir  de  secourir  un  Roi  juste 
et  bienfaisant  que  des  sujets  rebelles  ontavili; 
dégradé  , renversé  du  trône  et  jeté  dans  les* 
fers  ; il  est  de  leur  gloire  d’efîaeer  des  outra- 
ges qui , imprimés  sur  sa  tête  , rejaillissent 
sur  la  leur  ; il  est  de  leur  intérêt  d’arrêter 
le  cours  d’un  torrent  destructeur  qui  bientôt 
entraîneroit  leurs  Em.pires  dans  l’abyme  de 
maux  où  la  France  est  plongée.  Mais  ils* 
n’ont  pas  le  -pouvoir  d’établir  un  nouveau* 


gouvernement  dans  une  Monarchie  indé- 
pendante. Quand  ils  viennent  rendre  au 
Ptoi , l’autorité  légitime  que  l’ancienne  cons-' 
titution  lui  accordoit , mais  que  de  vils  fac- 
tieux lui  ont  ravie  , le  droit  naturel  et  le 
droit  des  gens  apposent  leur  sceau  à cette 
conduite  aussi  juste  quelle  est- généreuse. 
Mais  s’ils  aiioient  jusqu’à  vouloir  légitimer 
ou  introduire  des  inovations  contraires  aux 
anciennes  lois  de  son  Empire  , aux  rhoeurs 
et  au  génie  de  ses  sujets  , ils  exerceroient 
sur  lui  une  tyrannie  non  moins  injuste  que 
celles  dont  ils  l’auroient  délivré  ; ils  prépa- 
reroient  à la  France  ces  malheurs  non  moins 
funestes  que  ceux  qui  l’accablent  : et  détrui- 
sant eux-mêmes  par  leurs  dernières  opéra- 
tions , le  fruit  de  leurs  premiers  travaux 
au  lieu  de  guérir  le  mal , ils  ne  feroient  qu’en 
changer  la  nature.  A Dieu  ne  plaise  que  j’at- 
tribue à l’Empereur  une  volonté  aussi  incon- 
ciliable avec  lesseritimens  dont  il.est  animé  ! 

Eh  ! quels  motifs  pourroient  l’engager  à 
transporter  en  France  le  siniplacre  de  la 
constitution  Anglaise  ? A quel  propos  vou- 
droit  il  que  la  noblesse  des  provincesTût  sa- 
crifiée à quelques  intrigans  de  la  Cour  ? Que 
l’ordre  du  Clergé  fût  anéanti , et' ses  mem- 
bres confondus  sous  la  dépendance  des  Pairs 
et  des  Communes  ? que  le  Roi  fût  réduit  ou 
à perdrejusqu  à la  prérogative  qui  lui  seroit' 
réservée  , ou  à ne  la  conserver  que  par  la: 


corruption  cdnlinueile  des  deux  chambres  ? 
Enfin  , que  la  révolution  qui  vient  de  mettié 
la  France  sur  le  penchant  de  sa  ruine  , fût 
remplacée  par  une  autre  révoîation  encore 
plus  pernicieuse  ? Qii’auroit-il  à répondre  à 
ses  propres  sujets  , lorsqu’ils  lui  tiendroient 
ce  discours  ? 

«t^.Vous  avez  changé  le  gouvernement 
d'une  autre  Nation  , parce  que  vous  avez 
cru  sans  :douté  ’ faire  son  avantage  : nous 
vous  demandons' pour  nous-mêmes  le*  bien 
que  vous  avez  voulu  procurer  à des  étran- 
gers 9 5.  Léopold  est  trop  judicieux  pour 
donnér  un  exemple  dont  on  ne  manquevoit 
pas  de  se  prévalttir  contre  lui. 

Son  véritable  intérêt  ,*  c’est  de  rétablir  le 
gouvernement  de  la  France,  afin  de  conser- 
ver intact  le  gouvernement  de  l’Empire;  c’est 
d’éteindre  cette  fureur  des  nouveautés  qui , 
franchissant  toutes  barrières  , iroit  bientôt 
bouleverser  ses  propres  Etats  ; c’est  de  pré- 
munir tous  les  peuples  autant  que  tous  les 
Souverains  contre  les  malheurs  que  les  révo- 
lutions traînent  à leur  suite  : car  , la  situa- 
tion déplorable  delà  France  , est  une  grande 
preuve  que  ce  fléau  frappe  également  les  su- 
jets et  les  R.ois. 

' D’ailleurs  , Monsieur  , considérez  que 
l'objet  de  l’union  contractée  entre  les  Puis- 
sances du  nord  et  celle  du  midi , que  le  vœu 
formel  des  traités  récens., 'qui  lient  l’Empire 


à la  Prusse,  la  Russie  à la  Sue3e  , tic, est 
la  garantie  de  leurs  gouvernemens  respectifs,  Et 
quand  les  Soaveains  s'unissent  pour  mettre  à 
Fabri  du  danger  des  innovations , le  gouver- 
nement de  leurs  Etats  , est-il  possible  de 
croire  que-,  par  la  plus  choquante  inconsé- 
quence , i^s  ayent  le  projet  de  donner  une 
nouvelle  forme  au  gouvernement  d’un  Etat 


voisin 


Ceux-là  supposent  donc  à l’Empereur  une 
poliâque  bien  injuste  , bien  aveugle  , qui 
voyent  en  lui  le  protecteur  de  la  secte  des 
monarchistes  : de  cette  secte  hypocrite  qui , 
sous  le  voile  trompeur  d’une  modération  af- 
fectée , cache  une  profonds  haine  contre  les 
Rois  ; qui  n’affiche  le-desir  de  tempéramens , 
de  conciliations  impossibles  à tous  égards , 
que  pour  ruiner  plus  sûrement  l’autorité 
royale  , et  s’emparer  de  ses  débris  ; qui  plus 
dangereux  que  la  horde  forcénée  des  répu- 
blicains  et  la  troupe  absurde  des  constitution- 
nels , attaque  avec  plus  d'adresse  et  non 
moins  de  perversité  , les  pricipes  conserva- 
teurs de  la  tranquillité  publique  ; qui  doit 
enfin  partager  l’indignation  des  têtes  couron- 
nées , avec  toutes  les  factions  qui  déchirent 
le  sein  de  la  France.  • 

Vous  ne  pouvez  dont:  penser,  Monsieur , 
que  Sa  Majesté  Impériale  ait  pris  les  armes 
pour  créer  en  France  un  nouveau  gouver- 
neinent , et  substituer  deux  chambres  per- 
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manentes  aux  trois  ordres  qui,  de  tout  temps, 
ont  formé  la  composition  de  nos  Etats-Gé- 
aeraux.  Vos  conjectures  ne  sont  pas  plus 
raisonnables , lorsque  vous  présumez  qu’elle 
a en  vue  de  s’emparer  de  la  Lorraine  ou 
de  r Alsace. 

Quoi  ! Léopold  s’annonce  comme  un  li- 
bérateur sensible  à nos  infortunes  ; et  il  ne 
seroit  qu’un  conquérant  avide  d'en  profiter  ! 
il  appelle  tous  les  Po':cntats  au  secours  de 
la  France  ; et  il  ne  penseroit  qu'à  la  mutiler  ! 
il  paroi t vouloir  remplir  l’honorable  devoir 
de  défendre  un  allié  audacieusement  assailli 
par  des  rebelles  , de  venger  une  sœur  indi- 
gnement outragée  par  ses  sujets  : et  il  n’au- 
roit  d’autre  but  que  de  s’enrichir  lui-même 
ce  leurs  dépouilles  ! Tout  sentiment  d’hu- 
manké  seroit  donc  éteint  dans  son  ame.  Les 
lois  de  l’honneur  ne  seroient  donc  plus  ses 
guides.  Le  soin  de  sa  gloire  auroît  donc 
cessé  de  lui  être  cher.  Il  seroit  donc  fatigue 
de  la  réputation  de  justice,  de  magnanimité , 
de  désintéressement  qu’il  s’est  acquise  dans 
l'Europe.  Il  voudroit  donc  que  l'on  ne  pût 
croire  désormais  à la  vertu  des  Rois  , et  ne 
craindroit  pas  de  justifier  ainsi  les  odieuses 
imputations  qu’une  audace  effrénée  se  permet 
aujourd'hui  de  lancer  contre  toutes  les  cou- 
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rennes,..  De  tels' blasphèmes  font  horreur  ; 
et  quand  on  prête  à Si  Majesté  Impériale 
des  vues  si  indignes  d’elle  , on  ne  sait  pas 
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cômbien  sa' grande  ame  a droit  de  s’en  of- 
fenser. 

En  vain  supposez-vous  ^ue  pour  leur 
donner  une  couleur  favorable,  l’Empereur 
allégueroit  que  le  traité  de  Westphalie  a été 
violé.  Il  l’a  été  sans  doute  : mais  cette  in- 
fraction inexcusable  est  l’ouvrage  de  F Assem- 
blée usurpatrice , qui  a foulé  aux  pieds  les 
.règles  les  plus  saintes  du  droit  public  et  du 
droit  des  gens.  La  Nation  française  et  son 
Roi  lien  sont  point  coupables  ; la  partie 
saine  de  la  Nation  s’est  soulevée  avec  force 
contre  cette  iniquité  , qui  crie  vengeance. 
Le  Roi , dont  la  main  a été  contrainte  de 
l’approuver  , n’a  fait,  par  cette  sanction  for- 
cée , que  donner  une  nouvelle  preuve  de  son 
esclavage;  il  n’eût  point  été  injuste  , s’il  eût 
été  libre.  Et  faut-il  venger  sur  la  France  le 
crime  des  scélérats  qui  Font  dévastée  ? faut- 
il  faire  retomber  sur  la  tête  du  Roi , la  peine 
due  aux  factieux  qui  ne  respectent  pas  plus 
les  droits  des  souverains  étrangers,  que  ceux 
de  leur  'souverain  légitime  ? 

Non  , je  ne  saurois  croire  que  des  projets 
de  conquête  soient  entrés  dans  Fesprit  de 
l’Empereur.  Voulût-c>n  néanmoins  supposer, 
contre  toute  vraisemblance,  qu’il  en  eût  îo^ 
més  ; je  ne  croirois  pas  encore  qu’il  lui  fut 
possible  d’en  consommer  l’exécution. 

Les  puissances  qui  , du  nord  et  du  midi , 
nous  apportent  des  secours  désintéressés. 
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n ont  d’autre  molif  que  de  replacer  Louis 
XVI  sur  le  trône  de  ses  aïeux  , que  de  pré- 
server le  peuple  Fiançais  de  scs  propres  fu- 
reurs , que  d’éteindre  un  volcan , dont  les 
éruptions  s’étendroient  sur  toutes  les  souve- 
rainetés. Elles  auront  fait  assez  pour  leur 
î^loire  , en  vengeant  la  majesté  des  Rois  ; 
assez  pour  leur  intérêt,  en  assurant  la  tran- 
quillité des  Empires  ; assez  pour  le  bonheur 
des  peuples,  en  leur  apprenant  à se  défier 
des  charlatans  qui  les  trompent,  des  nova- 
teurs qui  les  égarent  , des  factieux  qui  les 
soulèvent.  EJlcs  ne  souifriroient  pas  que  des 
motifs  si  purs  , que  dessentimens  si  nobles  , 
qu’une  cause  si  belle  fussent  souillés  par  une 
politique  ambitieuse  ; et  celui  qui  , abusant 
de  l’état  désastreux  de  la  France  , tenteroit 
de  lui  enlever  ses  provinces  , verroit  bientôt 
se  tourner  contre  lui-même  toutes  les  forces 
réunies  pour  la  secourir. 

Je  suis  étonné  , Monsieur , que  vous  cher- 
chiez un  fondement  à votre  opinion'  dans 
l’opinion  publique.  Prenez-vous  donc  pour 
le  témoignage  de  l’opinion  publique  des 
^ bruits  insidieux  que  les  ennemis  de  la  patrie 
sèment  de  toutes  parts  avec  une  affectation 
criminelle  ? ne  craignez-vous  pas  qu’en  leur 
donnant  quelque  poids , vous  ' ne  deveniez 
vous-même  le  comjDlice  despmpastéurs  qui 
les  font  répandre  , afin  de  décréditer  les 
armes  de  l’Empereur,  d’afibiblir  .i’impres- 
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sion  salutaire  qu’elles  doivent  produire , et 
peut  être  de  le  rebuter  lui-niême  , en  le  ca- 
lomniant ? ne  devez-vous  pas  vous  tenir  en 
garde  contre  ces  hommes  suspects  qui , cher- 
chant à détruire  la  confiance  des  bons  ci- 
toyens dans  la  force  de  son  appui  , inspirent 
des  allarmes  sur  la  droiture  de  ses  inten- 
tions ? voulez-vous  être  Tinstrument , ou  du 
moins  la  dupe  , de  cette  société  de  brigands 
qui  entretient  des  émissaires  dans  toutes  les 
contrées  de  l’Europe,  pour  propager  sa 
doctrine  sedideuse  , corrompre  tous  les 
ne  11  pies . et  allumer  de  tout  côté  le  feu  de 
la  icbclüon  ? 

Jusqu  à présent,  Monsieur,  j’ai  combat- 
tu votre  système  dans  scs  conséquences  : il 
me  reste  à rexarainer  dans  son  principe  ; et 
de  tous  les  sujets  que  j’ai  à traiter,  c'est  ici , 
je  crois,  le  pliu  important, de  plus  digne 
d'attention.  . ...  . 

Pourquoi , dites  vous  , FEmpereur  a-t-il 
ordonné  de  d ssiper  , de  désarmer  toutes 
les  compagnies  des  Gentilshommes  qui  se 
pressoient  autour  des  Princes  , tous  les  corps 
militaires  qui  s'etoient  rangés  sous  leurs  dra- 
peaux? Pourquoi  sembie-t  illes  dépouiller  de 
t )utes  leurs  forces  , et  les  réduire  à une  iner- 
tie aussi  nuisible  à leurs  intérêts  qu’à  leur 
gloire  ? Pourquoi  ne  s’empressç  t-il  pas  au 
contraire  de  conserver  avec  soin  , de  forti- 
fier même  et  d’accroître  ce  ralliement  de 
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chevalerie  française  , cet  élément,  ce  noyau 
d armée  nationale  qui  doit  etre  regardé 
comme  le  premier  principe  et  1 instrument 
le  plus  efficace  de  la  contre  révolutiori  ? * 

j’avoue  qus  cette  énigme  est  embarras- 
sante, sans  désespérer  toutefois  d’en  donner 
l'explication.  Aussi  étranger  que  vous  au 
cabinet  de  'Vienne , je  n’ai , il  est  vrai  , que 
des  conjectures  à vous  proposer  : mais  ces 
conjectures , fondées  sur  la  droite  raison*, 
me  fourniront'  assez  de  lumières , soit  pour 
découvrir  les  ihotifs  de  la  conduite  que 
l’Empereur  a tenue  jusqu’à  présent  , soit 
pour  prévoir,  avec  certitude,  celle  qu’il 
tiendra  dans  la  suite.  ' • 

• Les  princes  avoient  permis  (et  devoient- 
ils  l’empêcher  ) que  les  militaires  qui  ne 
pouvoient  plus  rester  dans  le  Royaume  sans 
violer  leur  serment  ou  sans  exposer  kurs’ 
jours , vinssent  partager  leur  asyle.  lls  avoient 
accueilli , ' avec  fin  juste  enipressement , ces 
'braves  gardes  .du  corps  ..victimes  respecta- 
bles de  leur  fidélité.  Ils  avoient  autorisé  ces 
compagnies  de^  noblesse , ces  corps  de  bour- 
geoisie, formés  par  le  zèle  et  armés  par  le 
plus  saint,  des  devoirsi  Ils  faisôient  enfin 
des  préparatifs  , pour,  se  tenir  prêts  à voler 
au  secours  de.  leur  Roi  , à recouvrer  pour 
lui  lies  drcÆts  du  trône, ..à  délivrer  la  France 
du' fléau  de  l’anarchie  ,cà  y rétablir  le  res- 
pect des  propriétés  et  la  sûreté  déspersonnes,^ 
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à soustraire  enfin  les  premiers  ordres  de^ 
TEtat  au  joug  de  la  tyrannie  popuiaixe. 

Des  rassemblemens  faits  dans  cette  vue, 
ne  pouvoient  sans  doute  qu  être  approuvés,! 
protégés  , admirés  même  par  souverain 
aussi  sensible  que  Léopold,  à tout  ce  qui  a* 
l’honneur  pour  mobile  ^ et  la  justice  pour! 
objet.,  Mais-ceshiiênies  principes  de  justice 
et  d’honneur  exigeoient  de  lui  qu’il  écartât 
quil  fît  disparoître  tout  ce  qui  pouvoit  ser- 
vir de  prétexte  à des  reproches  de  provo-. 
critions  liostiies , à des  invasions  sur  les  états 
de  l’Empire  dont  il  .èst  le  Chef , à une  dé- 
claration de  guerre  dont  il  étoit  important 
que  les  suites  ne  pussent  être.,  attribuées, 
qu’à'  l’aveugle  rage  des  séditieux  usurpa- 
teurs du  gouvernement  Français,  s’ils osoient! 
ehectuer  leurs  insolentes  menaces lors; 
même  qu’on  n’y  iaisseroit  aucune  espèce  de 
fondement..  ;jri  = i ; i , [ 

; Peut-êtrcc-aussi  aht-il  voulu  calmeii  l’csin'^. 
quiétudes  qui  commençoient  à se  manifes-J 
ter  parmi  les  habitans  .des  Electorats  de, 
‘Erèves  et  de  Mayence , dont  les  frontières) 
n’étoient  pas  garanties  contfeiuné  attaque; 
inopinée.  Peûhêtre  s’est-il  flatté' . trop  long-? 
temps  que  les  Français  égarés , se.  lassant  dé^ 
leurs,  désordres  rcYiendroientrd’euxmiêmes 
à la  raison  , et  que  ious  les  torts,  pourroieht 
se  réparer  sans  que  la  paix  fût..^  rompue. 
Peut-être  a-t:il  cru.  devoir  prendre  soin  que 

si 
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si  la  guerre  ëdatoit,  malgré  ses  précautions 
pour  'la  prévenir  , ' il  ne  fut  pas  possible 
d’imputer  ni  à sa  Majesté  Impériale  , ni  aux 
Princes  , frères  du  Roi,  les  maux  qui  en 
sont  inséparables.  On  ne  doit  pas  trouver 
étrange  qu’il  ait  employé  les  moyens  les  plus 
capables  de  dissiper  tous  les  sujets  d’elFroi,  de 
détruire  tous  les  prétextes  d’imputation  , de 
détourner  le  fléau  de  la  guerre  aussi  long- 
temps qu’il  n’auroit  pas  perdu  l’espérance 
de  conserver  la  paix  , enfin,  de  manifester  à 
tous  les  yeux  la  justice  éclatante  de  sa  cause  , 
s’il  se  trouvoit  réduit  à prendre  les  armes. 

Mais  sa  conduite  déterminée  par  les  cir- 
constances, doit  changer  avec  elles;  telle  a 
été  l’audace  de  nos  fanatiques  législateurs  , 
qu’il  n’a  plus  de  ménagemens  à garder  en- 
vers eux.^^Tel  a été  l’excès  de  leur  délire  , 
qu’ils  l’ont  contraint  de  recourir  à la  force, 
pour  arrêter  le  cours  de  leurs  iniquités.  Ainsi 
sa  prudence  va  lui  prescrire  d’autres  mesu- 
res; et  si  par  de  justes  égards,  il  a paru^dé-' 
sarmer  Its  Français  qui  se  sont  réfugiés  dans 
ses  Etats,  ou  dans  les  Etats  de  l’Empire,  le 
temps  n’est  pas  loin  où,  par  des  considéra-^ 
lions  plus  justes  encore,  il  ne  s’occupera 
plus  cyi’à  protéger  leurs  armes  et  à 'seconder 
leurs  efforts.  ’ ■ - 

Peut-on  concevoir peut-on  même  fmagi-^ 
ner  que  des  Princes  qui  ont  pris  tant  de 
soins  ,,q«i  se  sont  donné  tant  de  pcïilb'pôitf - 
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intéresser  l’ Univers' au  sort  dé  leur  malheu- 
reux frère  , fussent  exclus  de  prendre  part 
à l’entreprise  qui  aura  pour  but  de  terminer 
ses  infortunes  ? Est-il  possible  qu’on  paralyse 
encore  leurs  bras,  qu’on  anéantisse  encore 
leurs  moyens , lorsque  le  temps  sera  venu  de 
lui  porter  les  secours  qu  ils  lui  ont  préparés 
par  sentiment  autant  que -par  devoir'?  Dé- 
fenseurs naturels  4^  trône  héréaitaire  dans 
leur  maison  , iis  ne  serotent  pas  les  piemieis 
à chasser  les  ravisseurs  qui  s’y  sont  assis  ! 
Chefs  de  la  Noblesse  Française  , ils  ne  con- 
courroient  pas  à lui  rendre  son  antique  exis- 
tence et  ses  droits  légitimes  ! Unique  espoir 
des  sujets  fidèles,  ils  n’iroient  pas  les  rallier, 
les  soutenir , exciter  leur  courage  ! Armés 
enfin  pour  réprimer  la  rébellion , mais  non 
pas  pour  répandre  inutilement  le  sang  de 
leurs  concitoyens , on  ne  les  veri  oitpas  rap- 
peler à eux  ce  peuple  égaré , qu  on  ne  peut 
sauver  qu’en  le  soumettant,  mais  qu’on  ne 
peut,  soumettre  sans  lui  montrer  son  salut 
dans  la  soumission. 

Et  pense-t-on  que  le  petit  &ls  du  héros  im- 
mortel qui  sauva  la  France  à Lens  et  à Ro- 
croi , laissera  échapper  de  ses  vaillantes  mains 
le  fruit^djp  tant  de  périls  qu’il  a déjà  bravés, 
de  "tant  de  travaux  quil  a déjà  soutenus  , 
pour  la  sauver  à ^on  tour?  Pense-t-on  qu  à 
l’instant  où  le  signal  de  la  gloire  sera  donné, 
l’pn, puisse  enchaîner  la  valeur  et  captiver 
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le  ièle  des  Chevaliers  Français?  Cette  No- 
blesse'd’ëlite  qui  a tout  sacrifié  pour  servir 
sareligidn  et  son  Roi  , soufrriroit-e!le  l’injure 
de  contémpler  , à une  grande  distance  et 
dans  une  honteuse  inaction  , les  combats'qui 
se  livreroient  pour  leur  rétablissement  ? Elle 
a pu  abandonner  son  repbs,  sa  fortune, - 
tout  ce  qu’elle  avoir  de  'plus'  cher,  pour  ne 
suivre  que  les  lois  de  l’iionneur.  Mais  il  n’est 
pas  en  son  pouvoir  de , renoncer  encore  à 
l’honneur  même  ; ce  seroit  renoncer  à son 
'^existence.  . . ; j • , 

Ne  croyez  pas  , Monsieur  , que  l’Empe- 
reur ignore  combien  il  est  important  que  les 
Puissances  coalisées,-  écartant  toute  appa- 
rence d’une  guerre  étrangère,  ne  se  réser- 
vent que  le  glorieux  emploi  d’accorder  une 
protection  efficace,  un  invincible  appui  à la 
partie  saïqe  de  la  nation  contre  la  partie 
gangrenée.  * . 

Ce  n’est-pas  assez  en  effet , que  la  guerre 
qui  va  f’ouyHr  soit  légitime  dans  son  prin- 
cipe , il' faut' encore  qu'on  ne  puisse  pas 
douter  qtt’ellé^sera  légitime  dans  sa  fin.  H 
faut  convaiin'crre  la  France  que  les  bataillons 
dont  ses  frontières  vont  être  couvertes  ' 
niarchent  sousTétendard'de  la  justice  /pour 
rétablir  le  régne  des  lois.  Il  faut  convaincre 
1 Univers  que'  les  Souverains  dont  elles  sui- 
vent les  ordres , . dépouillés  de  toute  vue 
personnelle  ,■*  •bornent  leur  ambition  à faire 
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le  bien  public.  Toutes  les  fois  que  Ton  veut 
étoulFcr  les  dissentions  intestines  qui  tour- 
mentent^un  Etat,  c est  de  Topinion  que  l’on 
doit  sur-tout  etnprunter  d^s  armes  ; c’est  elle 
qui  exerçant , dans  les  troubles  civils  , un 
empire  absolu  , assure  le  triomphe  au  parti 
qu'elle  favorise. 

Oue  l’on  fasse  donc  paroître  en  avant  des 
légions  combinées  , et  ces  deux  Princes  qui 
ont  reçu  , avec  le  sang  d’Henri  iV  , la  bonté 
de  son  cœur  et  H loynuté  de  son  caractère  ; 
et  ces  Condé  , dignes  héritiers  d’un  nom  si 
cher  à la  France  -çt  cette  vaillante  Noblepe 
dévouée  parétat  à lagloire  de  la  monarchie  ; 
et  cette  Bourgeoisie  fidellc  qui  ne  peut  être 
animée  que  par  Iç  désir  du  bien  commun  ; 
tous  ces  Français  enfin  que  leur  fortune  in- 
téresse d’une  manière  plus  pressante  au 
maintien  du  bon  ordre  , et  que  tout  engage 
â se  déclarer  amis  zélés  du  peuple  , autant 
que  bon^  serviteurs  4^  Roi»  Par  cette  con- 
duite prudenfcç  çt  sage  les  Puis^anees  tuté- 
laires qui  se  sont  unies  pour  nous  secourir , 
dissiperont  tous  lç&  nuages  qui  ppurroient 
obscurcir  la  drqiture  de  leur$.  intentions. 
Elles  apprçndrpnt  à la  France  que  leurs  ax- 
mées,  simpleinent  auxiliaires  d’une  armée 
natloriale  , dont  les  desseins  ne  peuvent  pas 
être  funestes , , viennent  rendre  aux  putels 
leur  ancien  culte  , çt.  à la  rQ)fauté  ses  légb 
rîmes  attributs  ; remettre  les  vrais 
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dans  leurs  fonctions  et  tous  les  Citoycm 
clans  leurs  propriétés  ; .substituer  TorHie  à 
Tanarchie  et  la  liberté  à la  licence  ; famenerr 
enfin  parmi  les  Français  la  paix  et  le  bon- 
heur qu’urie  fatale  révolution  a bannis  dà^ 
leur  patrie.  . 1 

Oh  ! que  dé  biens  riaîtfoient  èn  foule  de 
cette  salutaire  persuasion  ! je  vois  îa  plus 
grande  partie  de  l’armée  , qui  est  encore, 
sensible  à l’honneur  , .accourir  à la  voix  de 
ses  anciens  chefs  , et  les  militaires  que  Tes-, 
prit  de  révolte  a gagnes  , revenus  de  leurs 
erreurs,  honteux  de. leurs  fautes  , entraînés 
par  1 exemple  de  kurs,camarades , se  ranger 
^ avec  eux  sous  les  bannières  du  Roi  poitécs 
par  des  Bourbons.  Je  vois  les.  Citoyens , 
les  uns  toujours  inébranlables  Hans  leurs 
sentimens  de  religion  et  de  fidélité  , se  hâter 
de  se  réunir  aux  restàurateiirs  de  l’aulel  et 
du  trône;  les  autres',  encoré  incertains  et^ 
fiottans  , quitter  leurs  iffesolutions.' p >iir 
grossir  le  pafti  dont  la  justice  n’est  plus  dou- 
teuse ceux-ci  qui  sont  .restés  fidèlès  dans^ 
Famé,  mais  que  la  crainte  tient  abattus  , 
sentir  leur  courage  , se  ranimer  , et  devenir 
fidèles  avec  "éclat  ; ceux-Iâ  que  l'erreur 
séduits  , mais  qui  gémissenFhéanmoins  sous 
le  poids  des  câlàmités  pulaliques  ^ ouvrir  les 
ytux  sur  leurs  égâfem'ehs  , et  tendre  les' 
bras  à leurs' libérateurs.  "Je  yoîs  les  chefs  de 
/la  révolte  dénoncés  F ménkcésV' poursuivis 
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de  toutes  parts  , cacher  dans  des  retraites 
obscures  , ou  emporter  dans  des.  contrées 
lointaines,  les  mépris, dont  ils  sont  couverts  , 
les  remords  qui  .les' rongent , les  millions 
qu’ils  ont  volés  ; , et  leur  parti  consterné  , 
dépourvu  de  toutes  ressources , sans  Force  et 
sans  appui , se  dissiper  comme  1^’ poussière. 
Je  vois  enfin  Tétendard  royal  arl^ofè  au 
mêîTielhstànt  dansÿtou'tes  les  pg.rtks^de  l’Em- 
pire , le  Roi  recouvrer,  son,  autorité  sans 
erFofts  , l’ordrV  public^  se  rétablir , de.  lui- 
même'",  la  discorde  et  le  Fanatisme  éteindre 
leurs  Ôambeaux,  le"  sang  des  Français,  ne 
couler  que  sous  le' glaive  dés  loîs^^^p-  un 
mot , la  France*  sauvée.  - * ' 

J,  , r ^ . ..  l ?ir'  ? '"r 

Mais- sî.robjèt  de  li guerre^ ,fétoit;c[éustuTé 
par  l’exclusion  dés  . Princes  et  de  la  ï^oblesse 
ou  rnême  ,par  Ja  irTécIiocrité  defl’infiuence 
qu’on  leür  àccorderoit  sî  les  armées  qui 
pénétreront  en  1 rance,  perdant  tout  carac- 
tère d'armées  axixîîiaires  paroissbien t des 
ennemis*  conFéderés^  plutôt  que  *des  Puissan- 
ces ^ecôuiabres*  ^pquèife  diiTérehc.e  ‘ce*  .cban- , 
gemènt  op"^ré;dàns  la  cause  y ne  produiroit- 
il  pas  ^dans  ies  effets  F ^ ^ 

JLn  premier  lieu  , une  guerre  qui  do>t  se 

r.-iuJ.  - : . JJ P lU  . 

linir^  promptemepq  et  sans  da n ^ devien- . 
droit . opiniâtré ' eï  .ni eu rtrièré.  ‘Ên  second 
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jiejLj , ede  seroit ‘mcapable  de^remplir  ) objet 
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Je  sais  , Monsieur  , que  nos  révoltés  'ne 
ressemblent  guères  aux  anciens  Romafns  , 
que  leurs  orateurs  quand  ils»  parlent  dej 
Thermopiles , ne  font  que-de  ridicules  et  vai- 
nes déclamations  que  l’arnour  dunediberté 
qui  n’a  encore  produit  que  des  crintës  et  la 

misère-,  n’est  pas-  Une  "sourcé 'féconde  eu 
héros  * que  Je  peuple  ne  deviendra  point 
prodigue  de  son  sang*pouf  1 honneur  d ùne 
égalité  chimérique'dônt  chaque 'jour  lui  fait 
appercevoir  l’illusion , et  dont  les  dogmes 

imposteur  s ne'peuv^ent  ni  lui  donner  du  pain , 

ni  lui  fournir  des  ressources  les^désoi:^ 

dres  affreux  qui  ravagent  la  brance  ae  1 une 
à l’autre  extrémué  , n'inspireront  pa^  aux 
Français  un'  zèle  invincible  pour  les  progrès 
de  la ‘révolution  qui  tn  est  le-  principe  et  ia 
cause';  que  ces  cris  tant  répétés  : Vivre  Iwie 
eu  vjouTiT  : Ici  coustitulioiî''  ou  IdiTiOTt , ne  soiU 
que  de  misérables  élans  d uu  ianaiisme  epne- 
mère  , ou.de  vaines  jactances  d’une  poltro- 
rerie  déguisée,  je  sais  , enlin  , qu  un  ab- 
surde fatras  de  visions  politiques  , que  dos 
scélérats  des  insensés  et  des  sots  honorent, 
du  titre  de  constitution , na  pour  soutien 
qu’une  milice  indisciplinée  mal  conduite  , 
-aussi  neuve  à la  profession  des  armes  , qii  ac- 
coutumée au  métier  du  bviganaage 


■ i'i)  Je  - n’ignore  pas -que  la.  garde  nationale  ren- 
ferme aussi  de  braves  et  d’honaêîcs  Citoyens , à qui 
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que  les  valeureux  ' soldats  , les-  troupes 
aguerries  de  l’Autriche  et  de  la  Prusse  , de 
la  Russie  et  de  la  Suède  de  l’Espagne  et 
de  la  Savoie  terrasseront  au  premier  choc  , 
eu  plutôt  dissiperont  d’un  clin-dceil  toute 
cette  populace. 

Mais  seroit-il  également  facile  de  domp- 
ter une  grande  et  belliqueuse  nation  , qui 
s’armeroit  de  tout  son  courage , qui  em- 
ploiei'oit  toute  son  énergie  , si  on  ne  lui  pré- 
sentolt  que  des  sujets  d’alarmes  et  nuis 
modfs  de  confiance  ; si  elle  n’envisageoit  de 
tous  côtés  que  des  attaques  à craindre  sans 
secours  à espérer  ; si  on  lui  persuadoit  enfin 
que  des  armées  étrangères  vont  l-envahir  , 
et  qu’au  lieu  d’avoir  à défendre  les  criminels 
auteurs  des  maux  qui  Taccablent , c’est  pour 
ses  propres  foyers  quelle  doit  combattre  ? 

Telle  seroit,  on  doit  du  moins  l’appré- 
hender , telle  seroit  en  France  la  disposition 
des  esprits , dans  le  cas  où  les  troupes  con- 
fédérées se  présentant  sur  les  frontières  sans 
être  conduites  par  les  vrais  défenseurs  des 
droits  du  trône  et  des  intérêts  de  la  patrie  , 
n’auroient  aucuns  garans  de  la  sagesse  de 
leurs  desseins  , et  n’annonceroient  au  con- 
traire que  des  projets  pernicieux.  Alors  les 

ion  rendra  , dans  le  temps  , la  justice  qui  leur  est 
due.  Mais  ceux-là  rie  combattront  pas  pour  Tes  irri- 
pies  contre  leur  Dieu , pour  les  rebelles  contre  leux 
Foi.  . , 
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partisans  de  la  constitution  la  feroient  per* 
dre' de  vue,  en  fixant  tous  les  regards  sur 
les  prétendus  dangers  qui  menaceroient 
l'Etat.  Les  Républicains  et  les  Monarchistes 
trouveroient  dans  réloignement  des  seuls 
ennemis  quils  redoutent,  un  moyen  assuré 
pour  travestir  en  un  zèle  patriotique  , ou 
leurs  séditieuses  fureurs  , ou  leurs  perfides 
menées.  Les  Royalisies  fidèles  qui  n apper- 
cevroient  point  les  chefs  qu  ils  attendent  , 
ni  les  drapeaux  sous  lesquels  ils  doivent  $e 
ranger  , agités  par  des  soupçons  involon- 
taires , scroient  plus  sensibles  à la  crainte 
de  voir  le  gouvernement  changé  ou  les  Pro- 
vinces conquises , qu’à  la  promesse  d’un  se- 
cours qu  ils  sus’pecteroient  malgré  eux.  Les 
gentilshommes  restés  dans  le  Royaume , s’ir- 
riteroientde  l’insulte  faite  à ceux  qui  en  sont 
sortis  : et  qui  sait  jusqu’où  pourroit  aller 
leur  indignation  ? Le  peuple  qui  doit  être 
bien  convaincu  que  les  premiers  ordres  de 
l’Etat  suivroient , à son  égard  , le  sentiment 
de  leur  générosité  , quand  même  ils  n’écou- 
teroient  pasla  voixdedeur  intérêt  ; le  peuple 
abandonné  des  seuls  protecteurs  qui  puis- 
sentie  défendre,  privéd^s  seules  lumières  quî 
puissent  l’éclairer  , livré  aux  perfides  insi- 
nuations des  démagogues  qui  leflakent  pour 
le  tromper  , et  aux  fureurs  des  factieux  qui 
le  poussent  à sa  perte  dans  l’espoir  de  trou^- 
ver  leur  salut  au  sein  du  désordre , Ir  peuple 
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SC  rcgarderok  comme  une  victime  dévouée 
à la  vengeance  , et  ne  prendroit  conssil  que 
de  son  désespoir.  Les  Français  enfin, voyant 
tout  contr  feux et  rien  pour  eux  , dans  les 
armées  nombreuses  dont  ils  seroient  entou- 
rés , seroient  forcés  de  n’avoir  qu’une  opi- 
nion sur  le  but  d une  attaque  qu’ils  croi- 
roient  dirigée  contre  la  France  entière, 
plutôt  que  contre  la  France  rebelle  ; un 
intérêt  commun  leur  feroit  oublier  les  causes 
qui  les  divisent  , et  prenant , cette  fois  , une 
ame  vraiment  Romaine  , iis  se  réuniroient 
tout -à -coup  .pour  conjurer  Fcirage  qui , à 
leurs  regards  trompés  , sembleroit  fondre 
sur  la  patrie. 

Ainsi  , les  Puissances  alliées,  si  elles  agis- 
soient  elles  seules,  et  vouloient  tout  faire  par 
elles-mêmes  ^auroient  à lutter  contre  la  masse 
formidable  de  la  Nation  Française.  Je  sup- 
pose néanmoins  quelles  triomphassent  aisé- 
ment d’une  vaine  résistance,  ou  qu  elles  ren- 
versassent avec  effort  les  plus  puissans  obs- 
tacles : en  sèroit-ce  assez  pour  parvenir  au 
but  qu  elles  se  proposent  ? Non,  assurément. 
- Des  millions  d’hommes  périroient  ; des 
forteresses  seroient  renversées  et  des  villes 
mises  en  cendres  ; des  armées  victorieuses 
traverseroient  le  Royaume  , en  multipliant 
de  toutes  parts  leurs  sanglans  trophées,  qu’il 
iren  résulteroit  pas  que  l’esprit  de  rébellion 
fût  éteint  , que  le  fanatisme  contagieux  de 
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rindépendance  fût  détruit*,  qùe  les  princi- 
pes de  Tordre  social  fussent  remis  en  vigueur. 
Tout  paroîlroit  tranquille  , tandis  que  le  feu. 
de  la  discorde  couveroit  sous  la  cendre.  L’iiy-' 
dre  de  la  révolte  que  les  troupes  foulcroient 
en  passant , se  reproduiroit  sur  leurs  pas  ; le 
torrent  de  Topinion  qui  seroit  contenu  par 
leurs  armes  , se  déborderoit  de  nouveau  , 
lorsque  cette  digue  seroit  enlevée  ; ‘la  troupe 
des  rebelles  qui  se  dissiperoit  à leur  appro- 
che , se  reformeroit  à l’instant  où  elles  au- 
roient  disparu  : tels  on  voit  les  animaiix  fé- 
roces rentrer  , jdurant  l’orage  , dans  leurs 
antres  profonds  , pour  ^en  sortir  ; plus  fu- 
rieux lorsque  la  tempête  est  calmée.  . ‘ 
Sans  contredit  , si  des  barrières  s’oppo- 
sent à la  marche  des  troupes. qui  iront  paci-i 
fier  la  France  , 4I  faudra  les_rompre.  Mais 
iTne  ç’agrt  pas  jde  combattre  les  Français 
sans  les  éclairep  ,-d5e'  remporter  des  victoires 
sans  ramener rTopinion  , de  terrasser  les  re- 
belles sans  les.  spumsttre.  C'est  dans  les  es- 
prits que:la  révolution  s’est  faite  ; c’est  dans 
les  esprits,  queja-qpntre-'rqyolution.  doit  s'o-' 
pérer  ; et  s’il  pst^bespinj^dje.  idévelopper  de 
grandes  fojGes,.G’ est  bien  pluçipourept'éparcf  . 
ks-  voies  à une  conviction  durahk  , que  pour, 
inspirer  une  terreiar^ passagère,  La  violence’ 
e^;  la  .crainte/ fer  ment  les  ^çcès  au  .retour  dei 
la  raison  p ii -faut  employer 'le  sècours  des- 
^imcs  pouï^ks;lui  ouvrir*  lidaut  que  les  au^ 
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daeieux  tremblent  , il  faüt  que  les  foibks 
soient  appuyés,  afin  que  les  uns  et  les  autres 
rentrent  également  dans  le  devoir.  Il  faut 
montrer  à tous  que  leur  persévérance  dans 
la  révolte  seroit  sévèrement  punie , mais 
qu’on  veut  leur  propre  avantage  , en  les  for- 
çant à la  soumission. 

On  se  flatteroit  inutilement  de  produire 
ces  salutaires  effets  , si  les  Princes  , entourés 
d’une  armée  de  citoyens  , ne  formoient  pas 
Tavant-garde  des  troupes  destinées  à les  sou- 
tenir. Eux  seuls  peuvent  opposer  Topinion  "" 
â Topinion,  confondre  l’erreur  par  la  pureté 
de  leurs  principes  ; apprendre  aux  Français 
à détester  une  révolution  qui  a causé  tous 
leurs  malljeurs  ; persuader  enfin  et  combat- 
tre tout  à-la-fois.  Eux  seuls  peuvent  réveiller 
dans  rarmée  le  sentiment  de  l’honneur  , et 
dans  le  peuple  , l’amour  du  devoir  ; confir- 
mer dans  la  bonne  voie  ceux  qui  ne  l’ont 
pas  quittée  , et  y rappeler  ceux  qui  en  sont 
sortis  ; distinguer  les  hommes  sages  qui  ne 
^'Sont  armés  que  pour  faire'  le  bien  , des 
Jiommes  pervers  qu’il  faut  meùfë  dans  l’im- 
puissance de  faire  le  mal.  Eux  seuls  peuvent 
démasquer  les  intrigues  , et  ifendrè  vains  les- 
efforts  de  toutes  les  factions  f rassufér  Ifcs" 
bons  citoyens  et  détrüirë-tdut  l’espoir  dès" 
méchans  ; mettre  en  actiôh  lès  précieuses  res- 
sources de  rintérieùr,  prévenir,  ou  du  moins 
tqmpéfer  les  horreurs  de  1^  ^ guerre et  por-' 
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tarit  enfin  îa^’contre-révolutiort  dans  les  es^ 
prits  et  dans  les  cceurs  , faire  tomber  tous  les 
Français  aux  pieds  de  leur  Roi. 

Selon  vous,  Monsieur  , l’Empereur  appré- 
hende qu’une  noblesse  , aigrie  par  la  persé- 
cution , ne  soit  armée  par  la  haine  , et  ne 
donne  point  de  bornes  à la  passion  de  se 
venger....  De  se  venger  ! et  de  qui  ? du 
Peuple  ? il  est  plus  malheureux  que^  coupa- 
ble. Des  chefs  qui  Font  entraîné  ? c’est  à la 
justied  à les  punir.  ^ , 

Eh  , quoi  ! des  Français  que  tant  de  motifs 
intéressent  à la  prospérité  de  leur  Patrie  , 
porteroient  le  fer  et  la  flamme  dans  son 
sein  ! les  possesseurs  des  principales  terres 
du  Royaume  dévasteroient  les  habitations 
dont  elles  sont  peuplées  ! les  plus  riches 
propriétaires  priveroient  leurs  champs  des 
bras  qui  les  cultivent  ! Ils  consommeroient 
leur  ruine  pour  le  barbare  plaisir  de  se 
venger  ! Des  considérations  si  puissantes  les 
portent  à ménager  le  sang  du  Peuple , qu’on 
doit  moins  redouter  leur  ardeur  à le  répan- 
dre , que  se  fier  à leur  zèle  pour  le  conser- 
ver. 

Oh  ! qu’ils  sont  dans  des  dispositions  bien 
différentes  de  celles  qu’on  affecte  de  leur 
supposer  ! ils  voudroient  sans  doute  que  le 
Royaume  fût  purgé  des  brigands  qui  l’infes- 
tent. Ils  voudroient  que  des  supplices  égaux, 
s’il  SC  peut , au  forfait , fussent  réservés  aqx 
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scéiérats  qui  ont  allumé  le  feu  de  la  sédi- 
tion , et  porté  une  main  parricide  sur  le 
trône  des  ilois.  Mais  Tobjet  le  plus  cher  de 
rieurs  désirs,  c’est  d éclairer  le  Peuple  sur  ses 
-véritables  intérêts  ; c‘est  de  le  tirer  de  l’a- 
byme  où  ses  aveugles  conducteurs  l’ont  pré- 
cipité : c’est  de  ie  ramener  par  la  raison  , 
plusenccre  que  par  la  force,  sous  l’autorité 
bienfaisante  de  son  légitime  Souverain;  c’est 
<ic  concourir  à l’extirpationMes  abus  qufpe- 
soient  sur  lui , et  dont  les  cahiers  de  la  No- 
blesse , elîe-meine',  avoient  demandé  la  ré- 
iohne;  c est  , en  un  mot,  de  voir  exécuter  , 
pour  le  bonheur  de  la  Natmn  entière  , les 
instructions  sages*  qu’elle  avoit  données  aux* 
infidèles  mandataires  qui  font  perdue..'. 
Igndre-t-on  , que  les  Princes- abjurant  haute- 
méat  tout  esprit  de  vengeance  , ont  promis 
de  soumettre  aux  Lois  leur  trop  juste  res- 
sentiment, efque  h Noblesse  a -scellé  'par 
des  acclamations  unanimes  cette  résolution  [ 
dont  leur  loyauté  est  le  gage-.^  ^ 

J’arrive  enfin  au  dernier  article  de  votre 
lettre,  et  j ai  peine  à modérer  riiidignatio» 
qu'il  m'inspire;  , • , • ' 

. Comment  . Monsieur,  on  pburroit  per- 
suader à l’Empereur,  au  Roi  Jui-même,  qu’il 
est  dangereux  de  laisser  les  Princes  prendre 
trop  de  part  à raffcction  dii  peuple  , trop 
d’empire  sur  l’esprit  de  la  Noblesse  .,  trop 
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de  crédit  à Iti  Cour,  trop  de  dioits  â 
reconnoissance  du  Monarcjue  ; que  s ils  re- 
tablissoient  le  gouvernement , peut-être  vou- 
droient-ils  s’en  emparer-,  que  s’ils  relcvoient 
le  trône,  peut-être  voudroient-ils.... 

Périssent  les  scélérats  capables  de  répan- 
dre ces  abominables  soupçons  ! Périsse  l’in- 
fernale cabale  des  monarchistes , dont  le  souf- 
fle empoisonné  corrompt  ce  qu’il  y a de  plus 
pur  ! Périssent  les  Ministres  lâches  ou  per- 
vers , qui  trompent  leur  maître  chaque  jour , 
où  chaque  jour  le  trahissent  ! Périssent  tout 
les  ennemis  du  Roi  ! eux  seuls  peuvent  dé- 
crier à'ses  yeux  deux  Princes  qui  ne  vivent 
que  pour  hoir  ses  tourmens.  Eux  seuls  peu- 
vent avoir  l’audace  de  suspecter  leur  zèle  et 
de  calomnier  leurs  vertus.  Quelle  est  donc 
la  fatalité  de  leur  destinée  , s’ils  ne  peuvent 
remplir  le  plus  sacré  des  devoirs , sans  s’ex- 
poser aux  inculpations  les  plus  odieuses  ? 

Certes  ! le  judicieux  Léopold  ne  donnera 
pas  dans  le  piège  que  de  basses  intrigues  lui 
ont  tendu.  Il  repoussera  les  traite  injurieux 
lancés  contre  les  auguste  chefs  du  parti  fi- 
dèle à Dieu  et  au  Roi.  Quels  doutes  pour- 
roit-il  avoir  sur  leurs  sentimens  ? Dignes 
descendans  du 'grand  Henri  , ils  ont  mis 
autant  de  franchise  à lui  ouvrir  leur  ame  , 
que  de  chaleur  à solliciter  son  assistance.  Il 
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connoît  la  pureté  des  motifs  qui  les  ani- 
ment , et  la  sincérité  du  désintéressement 
dont  ils  font  profession. 

Et  manqueroit-i]  encore  à notre  infortuné 
Monarque  , le  malheur  de  se  laisser  préve- 
nir contre  ses  frères.  Ses  frères  , que  leur 
inviolable  attachement  à sa  personne  , que 
leur  dévouement  héroïque  à ses  intérêts  ren- 
dent aussi  dignes  de  sa*  confiance  que  de 
l admiration  de  FUnivers  ?\Non  , son  esprit 
toujours  juste  , comme  son  cœur  est  tou- 
jours bon  , ne  leur  fera  pas  le  déchirant 
outrage  de  les  soupçonner.  Il  sait  que  leur 
soumission  est  égale  à leur  tendresse  ; qu’ils 
s’oublient  eux  - mêmes  pour  ne  s’occuper 
que  de  lui  ; qu’insensibles  à leurs  maux  , ils 
ne  souffrent  que  des  siens.  N’est-ce  donc  pas 
pour  lui  chercher  des  vengeurs  , qu’ils  sc 
sont  condamnés  à l’exil  ? 

' Oh  ! mon  Roi , qui  méritez  par  vos  ver- 
tus Famour  de  tout  les  Peuples  y 6 Reine 
aussi  illustre- par  votre  courage  qu’intéres- 
sante par  vos  malheurs  , infortunés  Souve- 
rains que  la  séduction  obsède,  et  que  la  tra- 
hison investit  , défiez-vous  de  tous  ceux  qui 
osent  vous  inspirer  de  fausses  préventions 
contre  deux  Princes  fidèles  , prêts  à répan- 
dre jusqu’à  la  dernière  goutte  de  leur  sang , 
pour  laver  les  outrages  faits  à la  Majesté  de 
votre  trône.  Ah  ! si  vous  aviez  vu  la  joie 

franche 
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franche’ et  naïve  dont  ils  furent  transportés , 
lorsqu’on  leur  fi lacer oire  qüe  vos  fers 
-etoient  rompus  ; si  vous  eussiez  enipndu  çe 
mot  sublime , Henri  a conquis  la  France  pour 
■ iui-méme  ; nous  espérons  la  ramener  à notre  Roi^ 
-vous  sauriez  que  le  jour  où  ils  déposeront  à 
vois  pieds  l’hommage  de  leur  amour  et 'de 
Icut"  fidélité  , sera  le  plus  beau  jour  de  leur 
-■vie  ^ 

Et  vous  à qui  le  ciel  semble  avoir  remis  les 
destins  de  la  France  , Puissances  bienfai- 
santes qui  vous  armez  pour  la  sauver , hâtez- 
vous.  Venez  vous  couvrir  d’une  gloire  im- 
mortelle , en  vengeant  tous  les  Refis  , cti 
donnant  un  grand  exemple  à tous  les  'Peu- 
ples , en  secourant  un  Royaume  autrefois  si 
florissant  , aujourd’hui  si  misérable , et  qui 
ne  peut  plus  résister  aux  tempêtes  dont  il 
est  battu  Mais  souvenez-vous  qu’en  vain 
vous  aurez  formé  ces  magnifiques  projets  , 
si  vous  ne  donnez  pas  une  action  puissante 
aux  deux  Princes  qui  vous  les  ont  inspirés. 

.Et  comment  oublier  les  égards  qui  sont 
■dus  à J des  Bourbons  plus  illustrés  encore 
par  leurs  vertus  que  par  leur  origine  ! com- 
ment leur  enlever  l’exercice  des. droits  ou 
plutôt  leur  interdire  l’accomplissement  des 
devoirs  inséparables  de  leur  naissance  ? 
comment  faire  endurer  à des  gentilshommes 
bnïlans  de  zèle  pour  leur  religion  et  d’a- 
inour  pour  leur  Roi , I infamie  de  les  tenir 

G 


. 

désaymés  , tandis  que  Ton  cdmbattroit  peur 
la- cause  de  Tune  et  'de^  l’autre  ensemble  ? 

* comment  se  dissimuler  ique  par  la  réuni  n. 
de  leurs  forces,  par  leur  influence. sur  Tori- 
nion  , par  Timpression  salutaire^  qu  ils  fe- 
ror  t sur  "tous  les  partis  , les  Princes  et  la 
Nob  esse  angm  nieront  les  ressources , dimi- 
-nucroT.t  les  obstacles  , et  rendront  le  succès 
de  la  conire-révoluion  infaillible  , prompt 
et  inaltérable  ? 

M tis,  je  m’apperçois  , Monsieur  , qu  en- 
traîné par  la  chaleur  du  sentiment,  j’oublie 
quec’esf  à vous  que  s’adresse  ma  réponse  : 
je  la‘^finls  en  vous  invitant  à concevoir  des 
espérances  aussi  justes  , que  vos  doutes  sont 
déraisonnables.  Soyez  certain  en  effet  que 
l’Empereur  pèsera  au  poids  de  sa  sagesse 
les  considérations  que  je  viens  de  vous  pré- 
senter ; et  comme  vous  le  voyez  se'résoudrc 
enfin  , - à mettre  en  mouvement  des  forces 
imposantes  , pour  secourir  la  France  et  son 
Roi',,  vous  le  verrez  de  même  méprisant  tous 
les  systèmes  des  novateurs  , rejettant  avec 
indignation  toute  idée  de  conquête  , choisis- 
sant les  -moyens  « lès<  plus'  capables  ci  assurer 
le  sudcès  de  ses  opérations  , borner  ses  tra- 
vaux à- rétablir  la  monarchie  sur  ses:anachs 
fondemens  , n'aS]  irer  <quà  la  gloire  de  .re- 
placer la  couronne  sur  la  tête  d’un  R.01  , 
son  beau- frète  , • et  fendre  aux  fidèles  dépo- 
siiaiî es  i dé- rhonhctir  Français,  le  rôlerqui 
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leur  appartient  dans  la  grande  scène  qui 
va  s’ouvrir.  La  prudence  et  la  justice  de 
Sa  Majesté  Impériale  autorisent  mes  prédic- 
tions : de  tels  garans  ne  sauroient  tromper. 


Je  suis  , etc. 


